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COMPORTEMENT DU LAPIN DE COMPAGNIE 
ET CONSÉQUENCES CLINIQUES
BEHAVIOUR OF PET RABBITS AND CLINICAL CONSEQUENCES
Par Christophe BULLIOT(1) 
(communication présentée le 22 février 2007)
Cet article présente les principaux comportements normaux et anormaux du lapin de compagnie dont
la connaissance est essentielle pour le praticien vétérinaire. Les troubles comportementaux sont en
effet souvent révélateurs d’un environnement inadapté ou d’une maladie concomitante.
Mots clés : lapin, comportement normal et anormal, enrichissement de l’environnement.
RÉSUMÉ
(1) Docteur vétérinaire, 7 rue Philisbourg, 91800 Brunoy.
This article presents the main aspects of normal and abnormal behaviour in pet rabbits. This infor-
mation is essential for veterinary practitioners, as behavioural disorders are often triggered by an inad-
equate environment or a concomitant disease.
Key words: rabbit, normal and abnormal behaviour, environmental enrichment.
SUMMARY
Le praticien vétérinaire est régulièrement amené à consulter des
lapins de compagnie. Une parfaite connaissance des para-
mètres environnementaux et alimentaires adaptés à cette
espèce sont un impératif préalable à sa prise en charge en cli-
nique. Le praticien doit également se familiariser avec le com-
portement souvent méconnu ou mal interprété de ce mammi-
fère pour mieux en déceler toute modification anormale ou
pathologique et mieux conseiller ses clients.
LES COMPORTEMENTS NORMAUX DU LAPIN
DE COMPAGNIE
Piaget définit le comportement comme étant l’ensemble des
actions que les organismes exercent sur leur milieu extérieur pour
en modifier des états ou pour changer leur propre situation par
rapport à lui.
Le comportement alimentaire
Au cours du nycthémère la prise de nourriture du lapin se situe
surtout tôt le matin et en soirée, c’est donc pendant ces
périodes qu’il convient de lui distribuer ses aliments. Comme
la majorité des proies, il continue à observer son environnement
tout en mangeant (Bradley Bays 2006). La nuit, le lapin éla-
bore dans son cæcum des crottes molles, riches en protéines et
en vitamines ou cæcotrophes, qu’il prélève le matin à son anus
pour les ingérer.
Le comportement de défécation et de miction
Le lapin de compagnie a tendance à déféquer et uriner tou-
jours au même endroit de son espace vital, d’où la possibilité
de lui mettre à disposition un bac à litière comme pour un
chat.
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Le repos
Le lapin est une espèce crépusculaire, active principalement tôt
le matin et en soirée. Le reste du temps il présente de nombreuses
phases de repos. Allongé sur les flancs ou sur le ventre, il s’étend
de tout son long, les yeux mi-clos et les oreilles parfois couchées
en arrière ; il prend alors appui sur ses avant-bras et étend ses
membres postérieurs sur le côté. Il se positionne beaucoup plus
rarement sur le dos. Avant ou après une période de repos, il
cambre et étend son corps, ses membres postérieurs éventuel-
lement étirés vers l’arrière. Les lapins vivant en groupe dorment
généralement au contact les uns des autres (Bradley Bays
2000a ; Mc Bride 2000 ; Richardson 2000 ; Jenkins 2001 ;
Bradley Bays 2006).
Le comportement locomoteur
Le lapin se caractérise par sa faculté à sauter grâce à ses
membres postérieurs allongés et puissants. Lorsqu’il court, tout
son pied se pose sur le sol et ses deux membres postérieurs quit-
tent le sol simultanément. Pour les déplacements plus lents, le
lapin ne s’appuie que sur les doigts des membres postérieurs. En
liberté dans la maison, il manifeste son bien-être par une
course en zigzags, se déplace en secouant la tête ou peut bondir
en décollant ses quatre membres du sol et en effectuant une rota-
tion pour infléchir sa course (Bradley Bays 2000a; Jenkins 2001;
Richardson 2000 ; Bradley Bays 2006).
Le toilettage
Tout comme le chat, le lapin lèche son pelage pour étaler les
sécrétions des glandes sébacées (d’où une ingestion de poils
aboutissant parfois à une constipation ou une occlusion
digestive). Pour toiletter sa tête et ses oreilles, il s’assoit sur
les postérieurs (tout le pied touche le sol), se lèche l’extré-
mité des membres antérieurs et les passe sur son pelage
(Bradley Bays 2006 ; Bulliot 2006). Lorsque plusieurs lapins
vivent dans la même enceinte, un toilettage mutuel (groo-
ming) est souvent observé. Il constitue un signe d’accepta-
tion. Il peut également être orienté vers le propriétaire
(Bradley Bays 2000 a ; Walshaw 2006).
L’exploration de l’environnement
Comme toutes les proies, le lapin est en alerte lorsqu’il se
retrouve dans un environnement modifié ou inconnu. Il se tient
sur ses quatre membres, tête tendue vers l’avant et oreilles dres-
sées et orientées en direction de tout bruit survenant. Les oreilles
qui peuvent représenter 10– 12 % de la surface corporelle, sont
ainsi utilisées comme de véritables paraboles. Le lapin peut aussi
se dresser sur ses membres postérieurs pour mieux observer, écou-
ter et sentir ce qui l’entoure (d’où la nécessiter de lui offrir une
cage suffisamment haute). Des yeux globuleux et placés sur les
côtés du crâne lui offrent un champ de vision étendu (près de
340°) et une vision panoramique (Bradley Bays 2006). Le lapin
bénéficie également d’une bonne vision nocturne. Par contre,
il ne voit pas la zone située immédiatement dans l’axe de son
nez. En compensation, la sensibilité de ses lèvres et des vibrisses
lui permettent de reconnaître ses aliments (Bradley Bays
2006). En raison de leur sensibilité, les narines ne doivent en
aucun cas être touchées. Cette acuité de l’audition et de l’ol-
faction permet d’expliquer pourquoi le lapin doit être maintenu
dans une pièce sans appareil hi-fi vidéo ni odeur pouvant le
gêner (litière parfumée, insecticide, fumée de cigarette…).
Prudent, le lapin est également curieux et n’hésite pas à explo-
rer de nouveaux territoires ou des objets en tournant autour ou
en grimpant dessus.
Le marquage du territoire
Le lapin marque son territoire par les sécrétions des glandes de
son menton qu’il frotte sur les objets ou les animaux, par
celles des glandes inguinales situées de part et d’autre du pénis
ou de la vulve, par ses urines, par ses fèces disséminées dans l’en-
vironnement (Mc Bride 2000 ; Walshaw 2006). Les glandes
inguinales secréteraient des phéromones et sont soumises à l’in-
fluence des androgènes. Les mâles marquent plus leur territoire
que les femelles et les dominants des deux sexes le marquent
davantage que les dominés, notamment en leur présence
(Bradley Bays 2006). La surface du territoire est plus importante
chez les mâles que chez les femelles. Il en est de même chez les
dominants vis-à-vis des dominés. Les lapins castrés marquent
aussi leur territoire (Bradley Bays 2000a).
La communication vocale
Le lapin est un animal généralement silencieux. Il peut émettre
des vocalisations d’interprétation délicate, allant de petits
grognements à des grincements de dents et à des cris stridents,
en fonction du niveau émotionnel dans lequel se trouve le sujet
(Bradley Bays 2006 ; Walshaw 2006).
Le jeu
Est considéré comme un comportement de jeu le fait qu’un
lapin tourne autour de son propriétaire et lui donne de
petits coups avec son nez pour attirer l’attention de celui-ci ;
de même lorsqu’il déplace des objets en les poussant avec le
nez, en les prenant entre ses mâchoires ou en les jetant dans
les airs. Le jeu peut aussi consister en des courses poursuites
entre lapins ou entre un lapin et son propriétaire (à condi-
tion que ce ne soit pas l’humain qui poursuive le lapin). Les
jeunes lapins manifestent parfois de l’hyperactivité mais se
calment généralement vers l’âge d’un an (Bradley Bays
2006 ; Mc Bride 2000).
Le comportement de reproduction
En dehors de l’œstrus, la lapine peut agresser tout lapin mâle
étranger. En œstrus, elle marque davantage son territoire.
Lorsque l’on pose une main sur son dos, elle peut parfois se cam-
brer et relever la croupe mais cette attitude n’est pas systéma-
tique. La mise en présence des partenaires est conseillée sur le
territoire du mâle. La parade nuptiale est très brève. Le mâle
tourne autour de la femelle, la sent et frotte son menton sur elle.
Il projette parfois des urines sur elle. L’accouplement est très
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rapide. La femelle s’aplatit et relève la croupe. Le mâle la che-
vauche en se cramponnant à son abdomen avec les membres
antérieurs.
Avant la mise bas, le comportement de la femelle est caracté-
risé par l’édification d’un nid à l’aide de poils qu’elle arrache de
la paroi de son abdomen (ce comportement est également
observé lors d’une pseudogestation). Après la naissance, elle
marque ses petits à l’aide des sécrétions des glandes du menton
et des glandes inguinales. Ne consacrant que peu de temps à sa
progéniture, elle ne l’allaite qu’une à deux fois par jour en se
plaçant au-dessus de sa portée (une phéromone secrétée par des
glandes proches des mamelles attire les petits), vaquant le reste
du temps hors du nid (Bradley Bays 2006). Elle stimule les mic-
tions et défécations des lapereaux par léchage de la région ano-
génitale.
Certains lapins mâles manifestent des ardeurs sexuelles effré-
nées, même si la femelle n’est pas réceptive ou si elle est cas-
trée, voire en l’absence de femelle. Ils tournent autour d’objets,
d’autres animaux ou d’humains, frottent leur menton, projet-
tent des urines et simulent la copulation (Walshaw 2006 ; Mc
Bride 2000).
Le comportement social
Les lapins sauvages vivent en groupes appelés garennes dans
lesquels une hiérarchie est instaurée. Même si des incompati-
bilités irréversibles peuvent exister, la cohabitation de plusieurs
lapins de compagnie est possible à condition de s’assurer, au
préalable, de leur compatibilité et de ne pas créer de situation
conflictuelle en relation avec leur instinct de territorialité et
leur comportement de reproduction. Il vaut mieux choisir des
animaux jeunes, dont la familiarisation sera rapide, de races de
gabarit analogue (Bulliot 2006). Avant la mise en présence de
deux lapins, il est conseillé dans un premier temps de mettre
leurs cages fermées côte à côte, afin qu’ils se sentent et se
voient ; elles ne seront pas trop proches pour éviter qu’ils
essaient de se battre à travers les barreaux. La rencontre doit
se faire en terrain neutre et inconnu des deux lapins. Bradley
Bays (2006) conseille de les emmener ensemble pour une
longue promenade en automobile car ils auront tendance à se
réconforter l’un l’autre face à ce stress, plutôt qu’à s’affronter.
Une fois leurs relations sociales stabilisées, on observe des jeux
de course-poursuite, du toilettage mutuel et des périodes de
repos pendant lesquelles ils demeurent en étroit contact
(Jenkins 2001 ; Richardson 2000).
Une hiérarchie s’instaure rapidement. Le dominant présente sa
tête au dominé pour qu’il la toilette et la caresse (un humain
caressant la tête d’un lapin le place donc en situation de
dominant) (Walshaw 2006). Pour affirmer sa position hiérar-
chique, un lapin dominant peut mordre un congénère dominé,
lui arracher des poils, le poursuivre et l’immobiliser dans un
angle. Le dominant accède en premier à la nourriture et il n’est
pas rare de constater qu’un lapin dominé s’écarte du passage d’un
dominant. Enfin, des séquences de chevauchement peuvent être
observées chez des femelles dominantes, même vis-à-vis de mâles
(Bradley Bays 2006).
Le lapin peut reproduire de tels comportements avec des ani-
maux d’autres espèces et des humains. Il ne tolère pas toujours
d’être pris dans les bras de son propriétaire et il faut conseiller
à ce dernier de s’asseoir au sol pour avoir un contact avec son
animal (Walshaw 2006).
LES COMPORTEMENTS ANORMAUX DU
LAPIN DE COMPAGNIE
On peut regrouper, sous les termes de comportement anormal,
un comportement normal mal compris ou jugé comme indési-
rable par le propriétaire, un trouble purement comportemen-
tal ou un comportement anormal conséquence d’une maladie
organique.
La malpropreté et les destructions
Lorsqu’un lapin est malpropre, il faut en premier lieu s’assurer
que son bac à litière n’est pas placé dans un endroit stressant
et que la litière est adaptée, toujours propre car régulièrement
changée, non irritante pour l’extrémité de ses membres ou pour
ses narines. S’il vit en liberté dans la maison et n’a jamais été
propre, il faut le restreindre à un territoire limité (les punitions
sont inutiles) et n’augmenter ce dernier que lorsqu’il sera
habitué à son bac à litière. Les fèces éparpillées dans l’envi-
ronnement peuvent être ramassées et placées dans le bac (il est
possible de faire de même pour les urines au moyen d’une ser-
viette). Les bacs à litière sont placés dans les endroits que le lapin
affectionne pour faire ses besoins (Bulliot 2006). Si la mal-
propreté apparaît à la puberté, la castration peut être conseillée.
Ronger est un comportement normal mais s’il devient exces-
sif, il peut traduire de l’ennui. Réprimander ou essayer d’interdire
à un lapin de ronger tel ou tel objet est difficile, il convient
plutôt d’adapter l’environnement pour protéger les objets à
risque et de re-diriger ce comportement vers des petites
branches de noisetier ou des jouets pour lapins qui seront mis
à sa disposition. Il est également possible, lorsque le lapin s’at-
taque à un meuble, de frapper le sol du pied, ce qu’il interpré-
tera comme un signal de danger (Bradley Bays 2006).
L’agressivité et les morsures
Elles sont le plus souvent liées à un problème comportemental
ou à un instinct de territorialité (lapin confiné en permanence
dans une petite cage et mordant quand on l’approche). Le lapin
se dresse sur ses membres antérieurs, relève la queue et la tête
et porte les oreilles dressées et orientées vers les côtés ou cou-
chées en arrière. Il frappe le sol d’un coup sec avec un membre
postérieur (c’est également un signal d’alerte pour ses congénères
en cas de danger ou une façon d’attirer l’attention). Il peut enfin
courir vers son adversaire (animal ou humain), grogner (gron-
dement nasal) et mordre ou frapper avec ses membres antérieurs
(Mc Bride 2000; Bulliot 2006). En présence d’un comportement
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agressif, il convient de rechercher ce qui, dans l’environnement
du sujet, peut le perturber et de préciser les circonstances de la
morsure. On constate souvent qu’elles surviennent lors d’in-
trusion dans la cage. Le plus simple est d’ouvrir un côté de la cage
et d’attendre que le lapin sorte, pour le saisir ou pour apporter
sa nourriture ou nettoyer la cage. Répondre à une morsure par
un coup est inutile et risque même de renforcer ce comportement.
Lorsque le lapin se montre agressif, il est préférable de rester
calme, de parler doucement, de ne pas hésiter ou reculer et de
ne pas faire de geste brusque, afin qu’il n’ait pas la perception
d’un danger potentiel. Notons qu’un lapin peut pincer en mor-
dant son propriétaire sans qu’il ne s’agisse d’agressivité. Il essaie
alors d’attirer son attention ou de montrer son impatience. Des
morsures peuvent également accompagner un comportement
sexuel (au cours duquel le lapin tourne autour d’un humain et
essaie de le chevaucher) et une exacerbation de l’instinct de ter-
ritorialité qui en découle. La castration est alors conseillée (Mc
Bride 2000 ; Bradley Bays 2006).
La peur
Espèce particulièrement sensible aux agressions, le lapin apeuré
peut crier, tenter de fuir et se débattre par de violentes ruades
dangereuses pour son squelette. Il peut aussi adopter une posi-
tion de soumission en se tenant immobile, les yeux en mydriase,
le corps aplati, les membres ramassés sous lui et les oreilles rabat-
tues vers l’arrière. En situation de stress, il est soumis à une libé-
ration importante de catécholamines conduisant à une tachy-
cardie, une tachypnée, une diminution de la température
corporelle et une ischémie rénale, d’où l’importance d’une prise
en charge adaptée de cette espèce en clinique vétérinaire (Mc
Bride 2000).
La douleur
Le lapin exprime la douleur essentiellement par de la prostra-
tion et de l’anorexie. Il reste dans sa cage immobile, en boule,
les yeux mi-clos. On observe également une position avec l’ab-
domen au sol, des grincements de dents, de l’agressivité et par-
fois de longs cris aigus et stridents. D’autres comportements sont
révélateurs d’une douleur : anorexie, boulimie, constipation,
ptyalisme, modification des préférences alimentaires, mastica-
tion asymétrique, ingestion de corps étrangers tels que litière
et poils, absence ou excès de toilettage; ou encore, le lapin peut
s’attaquer aux barreaux de sa cage, s’automutiler, devenir agres-
sif ou refuser les contacts. D’un point de vue physiopathologique,
la douleur entraîne une tachycardie, une tachypnée, une baisse
des défenses immunitaires, une stase gastro-intestinale et une
moindre réponse aux traitements. Elle augmente le risque de
mortalité (Bradley Bays 2000b).
Le praticien doit donc impérativement entreprendre une anal-
gésie dont l’efficacité améliore l’état général et permet un retour
plus rapide de l’appétit.
Ce type de traitement est recommandé en préalable à toute thé-
rapeutique médicale ou chirurgicale (Bradley Bays 2000b).
Altération du toilettage
Beaucoup de lapins obèses, moins agiles, présentent des squames
et des bourres de poils notamment sur la croupe. Ils se tiennent
parfois assis sur les membres postérieurs, tête sur le côté,
essayant vainement de se lécher. L’obésité perturbe également
la réalisation du comportement de cæcotrophie. Par ailleurs, on
observe une diminution ou une absence de toilettage lors
d’une douleur ou d’une altération de la santé et la réapparition
de ce comportement signe une amélioration de l’état général
du lapin. Notons, enfin, qu’un stress ou des carences nutri-
tionnelles, notamment en fibres, peuvent se traduire par l’in-
gestion de substances diverses (fibres de tapis…) ou un phé-
nomène analogue au picage des oiseaux, lors duquel le lapin
s’arrache les poils (Bradley Bays 2000b).
Les postures anormales
On retiendra les cas suivants : membre tendu au repos, membre
ne touchant pas le sol lors d’un déplacement, un membre ramené
sous le corps et les autres étendus durant une période de repos
en position allongée sur le côté, marche remplaçant les petits
sauts, ataxie, parésie, position du corps en boule, tête penchée,
contraction du ventre avec la queue relevée, parfois accompa-
gnée de vocalisations et de dysurie (Bradley Bays 2000b)… Un
examen clinique attentif permettra d’en déterminer la cause
(atteinte osseuse, articulaire, neurologique…).
APPRÉHENDER LE COMPORTEMENT DU
LAPIN DE COMPAGNIE 
EN CLINIQUE
Recevoir un lapin en clinique
Le passage en clinique représente un stress important. Quelques
mesures simples sont à respecter pour le limiter : éviter la pro-
miscuité en salle d’attente avec d’autres espèces, voire isoler le lapin
dans une pièce calme en attendant son examen clinique, limiter
le temps d’attente, consulter dans le calme, sans geste brusque, en
parlant calmement, nettoyer la table et se laver les mains avant
toute manipulation pour supprimer les odeurs des animaux pré-
cédemment examinés, limiter le temps de manipulation, recou-
rir à une anesthésie gazeuse flash pour les actes les plus stressants
ou douloureux, hospitaliser le lapin dans une pièce sans autres ani-
maux pouvant le stresser, dans sa cage marquée de ses odeurs, avec
son foin et son alimentation (même si elle est amenée à être chan-
gée ultérieurement) (Bulliot 2004). Pour rassurer le lapin hospi-
talisé, il est également possible de faire séjourner avec lui un lapin
avec lequel il cohabite habituellement (s’il n’y a pas de contre-
indication médicale). Cette mesure évite que leur séparation n’in-
duise une modification dans leur hiérarchie (Bradley Bays 2006).
L’importance du comportement 
et conseils aux propriétaires
Lors de la première consultation d’un lapin de compagnie, le vété-
rinaire doit décrire aux propriétaires les comportements normaux
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et anormaux de leur animal, de façon à ce qu’ils ne tardent pas à
consulter en cas de modifications anormales de ses habitudes car
celles-ci peuvent être révélatrices d’une maladie sous-jacente. Le
praticien doit également donner les conseils nécessaires pour que
le lapin ne soit pas placé dans un environnement stressant (chez
lui, aussi bien qu’en clinique). L’enrichissement de l’environne-
ment, qui consiste à stimuler le comportement d’un animal par
l’organisation de son milieu de vie et à limiter l’ennui, source de
stress et de pathologie comportementale, sera recommandé
(Hansen & Berthelsen 2000; Bulliot 2006). Ainsi, il est conseillé
d’offrir au lapin des périodes de liberté quotidiennes, de mettre à
sa disposition deux ou trois jouets et de les changer régulièrement
pour susciter à chaque fois un nouvel intérêt : balles, papier jour-
nal froissé, rouleaux cartonnés supports des rouleaux de papier toi-
lette ou de papier essuie-tout, jouets en plastique dur, petit panier
en osier, tuyaux solidement fixés en guise de tunnel, abri en bois
non traité avec plusieurs entrées, canette métallique contenant
un caillou ou une bille (Bulliot 2006). Un lapin se sent mieux s’il
vit avec un ou deux congénères. Ceci est confirmé par le fait que
deux lapins placés dans des cages ouvertes disposées côte à côte,
se rejoignent fréquemment (Bradley Bays 2006).
En conclusion, une parfaite connaissance des comportements
normaux du lapin de compagnie permet au praticien d’en
déceler toute déviation révélatrice d’un trouble comporte-
mental ou d’une maladie organique sous-jacente, génératrice
le plus souvent de douleur. Le vétérinaire doit informer les pro-
priétaires sur ce thème et observer attentivement les lapins qu’il
reçoit en clinique. Le traitement des troubles comportementaux
passe par une adaptation de l’environnement comprenant
notamment son enrichissement. Des recherches plus poussées
seraient intéressantes pour une thérapeutique médicale, non
encore adaptée à cette espèce (l’aromathérapie est utilisée par
certains praticiens anglo-saxons).
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